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QU'EST-CE QU'UN RÉVOLUTIONNAIRE î 

QU'EST-CE QU'UN ROYALISTE ! 

JJn 1789, nne réforme sociale s'opéra en France. Le mouve-

ment fut universel et saris opposition , tant les abus paraissaient 

ridicules et intolérables , aussi-bien à ceux au profit de qui ils 

existaient, qu'à ceux qui les supportaient. La torture , le secret 

des juçemeus criminels , les tribunaux d'exception , l'intolérance 

religieuse, les privilèges de corps, les privilèges de castes, Ses 

lettres de cachet , l'esclavage la pensée , l'inégalité devant la 

loi , l'inégalité d'impôts , les droits féodaux , la dîme , les maî-

trises, les jurandes, etc., etc.; tout cela tomba aux acclamations 

du clergé , de la noblesse , du tiers-état , de la magistrature et 

de la cour. Ce fut un beau spectacle que 1 elui qu'offrit la nation 

entière, accourant , pour ainsi dire , aux assemblées du champ 

de mars , pour reviser sa constitution , secouant le joug des 

vieui préjugés , offrant en sacrifice tous les fruits d'une longue 

nsaipatton sut l'autel de la patrie . et se plaçant volontairement 

sous la puissance de la raison et du droit. Tous les français alors , 

ayant leur roi à leur lôte , turent révolutionnaires. 

Les passions tirent passer cette révolution morale à la guerre civile. 

L'ordre revint enfin ; le despotisme militaire détrôna L'anarchie ; 

et , après ^5 ans de troubles intestins , de triomphes et de re-

vers , 1« France se replaça à l'ombre du trône constitutionnel du 

frère de Louis XVI. Les mêmes besoins qui avaient déterminé la 

révolution de 1-7^9. se firent de nouveau sentir; les mêmes prin-

cipes furent proclamés , et la charte ne fit que les reconnaître 

et Jcs sanctionner. 

Depuis 12 années , la France possède cette charte si chère-

ment achetée ; cette charte devenue la base de la monarchie ; 

cette char'e alliance éternelle entre la France et les Bourbons 

qui se sont juré protection , fidélité. 

Ainsi , les révolutionnaires de 89 , sont devenus les vrais , les 

seuls royalistes de I8I5, comme de 1827. 

Ainsi , ceux qui voudraient être royalistes comme on l'était , et 

comme il était du devoir de l'être avant 1789, seraient aujour-

d'hui de vrais révolutionnaires. A la différence de ceux de 89 , 

qui l'étaient avec la nation , avec le Roi lui-même , ceux-ci ne 

seraient que des factieux dignes de l'animadversion générale , et 

dont les efforts n'aboutiraient qu'à leur ruine complète. 

Ceux donc qui demandent le retrait de la charte, qui s'irri-

tent aux mots de liberté et d'égalité , qui déclament sans cesse 

contre les derniers actes du gouvernement de Louis.XVI ; autre-

ment, les ultras, les absolutistes, les inconstitutionnels , sont 

les révolutionnaires. 

Ceux donc qui réclament la charte , avec la liberté et l'égalité 

Quelle consacre ; autrement , les constitutionnels , les libéraux, 
s°nt les royalistes. 

Voilà les mots rendus à leur véritable signification. Voilà qui 

est évident pour tout homme de honue foi , et ce que les sophis-

tes de la Gazette, de VEtoile , de la Quotidienne et tous les écri-

vains rétrogrades n'essayeront pas de réfuter. 

Si, par impossible, 1rs inconstitutionnels pouvaient redevenir 
Ur> jour les vrais royalistes , alors une nouvelle révolution serait 

commencée ou faite. Espérons que malgré la folie de quelques 

'ouïmes, nous n'arriverons jamais à cette extrémité, et qu'il sera 

°U|ours du devoir de tout Français de garder ses sermens , de 
c°uipter sur la loi jurée , de rester constitutionnel pour être 
r°yalisle. .. 

M. iYfadrole vient de publier une brochure intitulée : Les 

ngers d'une prolongation de la liberté absolue de la presse. 

-est une prétendue réfutation du dernier discours de M. de Cha-
teaubriand. 

p
 ^ Etoile prélude à la publication de la censure par une annonce 

' npeuse de cet ouvrage cru'elle accompagné de citations. Nous 

rémarqué celle-ci: 

« La parole est le sceptre du monde... C'est elle nui a fondé le 
^'ttiamsTOe. »
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e , et M. Madrolle aurait pu ajouter que les bour-

* étaient les censeurs de ce tems-là. Mais ce» censeurs, qui 

valaient bien les nôtres , ont-ils empêché le christianisme d'ac-
complir ses conquêtes l 

Va de nos abonnés , négociant dans cette ville , a fait de'-

poser à notre bureau pour être transmise au comité philhellénique , 

la somme de vingt-un francs, recueillie dans un dîner d'amis à 
St-Etienne (Loire.) 

— Aujourd'hui, un accident déplorable est arrivé dans la mai-

son eu construction , à l'angle du quai de l'Archevêché et de là 

rue des Estrées. Au moment oà l'on élevait , à l'aide de l'échelle 

d'eugin , une énorme pierre jusqu'à l'étage supérieur de cette 

maison, le levier qui était fixé derrière la traverse d'une fenêtre, 

a soulevé cet obstacle , et? renversé une partie du mur. Le poids 

de la pierre a emporté aussitôt tous les ouvriers qui travaillaient 

à la monter. L'un d'entre eux a été lancé jusque sur le toit de la 

maison voisine et horriblement fracassé. On est parvenu à le 
descendre jusque dans la rue, où un médecin qui passait lui a 

administré les premiers secours. On l'a ensuite transporté à l'hô-

pital dans un état d'évanouissement ; mais on ne pense pas que 

ce malheureux puisse survivre à ses blessures. Trois autres ou-

vriers ont été plus ou moins grièvement blessés. 

— Dans la même journ ;e , un grand bateau vide s'est fracassé 

contre une arche du pont Morand qu'il a légèrement endommagée. 

Heureusement on n'a à déplorer la mort de personne. 

— La clôture annuelle du canal de Givors commencera le i5 

du mois de juillet prochain. 

— La compagnie qui s'est formée ponr la construction d'un 
pont suspendu sur la Saône , en face de ITIe-Barbe, a fait an-

noncer l'adjudication d*s travaux de maeounerie de la culée et 
des piles. Le devis s'élève à 60,000 ;r. 

— Les lettres du Beaujolais annoncent que le vignoble présente 

un aspect magnifique. Les tonneaux se sont élevés à un prix qui 

est sans rapport avec celui du vin. La vigue est en pleine fleur. 

Dans les environs de Lyon, les vers engendrés par les dernières 

pluies ont fait beaucoup de mal. 

—Il ne s'écoule presque pas 1111 jour, dit le Courrier de l'A n, sans 

qu'il soit marqué par quelque orage. 

Une grêle affreuse et la chute d'une nappe d'eau ont ravagp 

samedi dernier plusieurs communes de nos environs ; celles de 
Montagnat, Ceysériat, Romanèche, Cise, Grand-Corent, ont beau-» * 

coup souffert ; quelques-unes ont vu emporter les trois-quarts de 

leurs récoltes. 

Le lendemain, tin violent orage est aussi tombé sur la ville de 

Nalitua; le ruisseau qui la traverse, subitement grossi, a débordé 

dans les rues , et entraîné des quantités assez considérables de 

cuirs tannés, 
— Depuis quelques jours les travaux pour l'élargissement du, 

quai St-C!air sont entièrement suspendus. Nous ignorons le mo-

tif qui lésa interrompus. Il ne paraît pas que ce soit faute de ma-

tériaux , car le quai en est toujours ohstrué. 

— L'abondance des matières nous empêche de rendre compte 

aujourd'hui du début de St-Ange, au grand-théâtre, dans l'emploi 

de seconde haute-contre. Nous nous contenterons d'annoncer que 

la première représentation a été favorable à ce jeune artiste. 

— On annonce pour mardi prochain une soirée dramatique et 
musicale , qui doit être donnée dans la salle de l'Hôtel du Nord, 

par M. Aristippe et Mad. Cresp-Beyreter. 

—La lettre suivante a été adressée au Journal de Genève : 

Vous "m'avez, demandé , Messieurs, de vous donner lu commu-

nication que j'ai faite à la classe d'industrie au sujet d'un lampion 

qui brûle sans mèche, et que mon neveu a apporté de Paris. Eu 

faisant part de dette nouveauté dans votre journal , je vous prie 

de vouloir bien \a indiquer le principe tel que je le conçois. 

Le lampion est composé d'une coupe en métal assez profonde 

et légère , qui se pose et flotte sur l'huile qui doit brûler. Cette 

coupe est percée au centre d'uu trou destiné à recevoir un tube 

de verre en forme d'entonnoir, qui y est fixé avec de la cire , 

et dont le petit bout plonge dans l'huile , tandis que la partie 

supérieure se trouve au niveau de l'huile ; celle-ci arrive alors 

jusqu'au bord de l'entonnoir, et on peut l'allumer avec une allu-

mette. Sachant que le verre n'est pas conducteur de chaleur 



vm comprend commcfit la partie d'huile introduite dans l'enton-

ïio'.r peut , avec la sertie flamme d'u;ie allumette, s'écliauûer as-

sez pour prendre; feu, et que si le tube était d'argent, inétal 

bon conducteur , la chaleur passerait de là au reste de l'appareil, 

et n'étant pins Concentrée daus l'entonnoir, ne suilirait plus pour 

allumer l'bmle. 

Pour obtenir le résultat c-dessus , il faut donc que la partie 

d'huile qui doit brûler soit isolée par le moyen d'une substance 

no'M-conductrice 5 ce principe une'fois reconnu , sera , je pense, 

susceptible d'être appliqué à d'autres espèces de lampes. 

A M. le Rédacteur du PRÉCURSEUR. 

LVOQ , 20 juin 1827. 

Monsieur , 

DMIS un prospectus que le sieur Arban a fait récemment im» 

pri ner et distribuer, pour établir, dit-il, dans le quartier Per-

racbe (au moven d'Un appel de fonds) des Montagnes sembla* 

Ides à elles des iirotteaus , je n'ai pas lu sans quelques sur-

prise la phrase suivante : 

« 'C'est dans cette vue que M. le maire a conçu l'idée de trans-

» porter en ce nouveau quartier les Montagnes-Françaises -qui 

» ex. iiaiënt aux Hroltraux, d'abord sous ma direction , ensuite 

» pow mon propre compte, et que la ville a fait avec moi des 

■» conventions au moyen desquelles cet établissement , dont l'ou-

» verîfir*' ara lieu au commencement du printemps de l'année 

v prochaine . devra exister pendant douze années. » 

Voilà, à ne pouvoir s'y méprendre, du charlatanisme : les Mon* 

tag.ies-.''raii 'tises n'ont pas cessé d'exister aux i.irotteaux ; elles 

ont été vëbJu'é'S par les précédons propriétaires qui en ont aussi-

tôt reç'u le pi >x , et l'acquéreur, qui m'en a confié lu direction, 

■continue à en faire pour le public tïn but de promenade et un 

lieu ri'agréi eut qui, je l'espère, sera toujours eu état de rivaliser 

avec le» étnii'isscmens de ce genre. 

je suis , et\!. 

MARÉCHAL , 

Directeur des ■ Motïtag nes-Françaises. 

Paris , 19 juin 1827. 

Les débats du procès relatif aux troubles du collège de France 

ont commencé aujourd'hui à l'audience de police correctionnelle. 

M. le baron de Sacy et plusieurs autres témoins ont été entendus ; 

nous donnerons d"in riti l'analvse de ces débats. 

~ M. Anglès a adressé à divers journaux une lettte contenant 

des explications sur les imputations faites contre lui , par M. de 

Matibreail ; le sommaire de cette lettre , est que , lorsque Mi de 

Maubreuil s'est présenté chez Al. Anglès, il était déjà porteur des 

ordres délivrés par M. le général Dupont , et que lui , Anglès , a 

en quelque sorte suivi la foi d>' ce généra! , alors ministre de la 

gu> rie , en Jonn .nl daus l'ordre civil les ordres ^ue M. Dupont 

av«it déjà donnés dans l'ordre militaire. 

— M. de Maubreuil s'est pourvu eu cassation contre l'arrêt 

qui vient de confirmer sa condamnation à cinq ans de prison. 

— On remarque à l'ex osition de Toulouse un tableau qui re-

présente la France se vouant au -sacré cœur de Jésus. 

— Plusieurs doctimèns ont été pu.1 liés relativement à la dé-

couverte que le capitaine anglais Dillon croit avoir faite de plu-

sieurs indices suivant 'osquets on présume que Lapeyrouse a fait 

naufrage sur l'une des îles de Malicolo. Parmi ces indices est la 

coquille en argent il une épe'e que l'on supposait avoir appartenu 

à l'illustre et malheureux navigateur. Un monogramme dont cette 

coquille portait l'empreinte avait paru présenter les lettres ini-

tia If?s des noms et prénoms de Lapeyrouse • une deuxième mar-

que avait été reconnue pour un P. couronné ; nue troisième offrait 

d'une part les lettres F. M. F., que l'on avait traduite* par ces 

mots: franc-maçon-frère , et d'autre part quelques emblèmes 

maçonniques. Enfin on avait, cru distinguer à la loupe une pe-

tite ancre , ce qui se liait à l'idée que l'épée avait appartenu à un 

marin. 

Gette coquille ayant été adressée par le ministre de la marine 

à l'administration de la monnaie , l'examen qui vient d'en être 

fait avec des moyens de contrôle infaillibles , a détruit toutes 

les illusions que de fausses interprétations avaient produites. Il a 

été reconnu : i° que le monogramme où l'on croyait trouver le 

nom de Eapejprou.se , est onné de cinq lettres , liées ensemble , 

dont se compose le mot Paris; 20 que le prétendu P couronné 

est un Q ronronné, qui était le poinçon d'essai que les gardes de 

la communauté des orfèvres appliquaient pour garantie du titre 

des ouvrages. Li'apip sition de ce poinçon doit remonter à 1777 

ou 1778; li^que le prétendu symbole maçonnique n'est autre 

chose que le poinçon du fabricant, qui représentait un poignard au 

milieu des lettres F. M. F. Ce fabricant était François-Maximi-

lien Foncesse , fournisseur , demeurant rue de la Pelleterie , à 

Paris ; 0 enfin que l'empreinte que l'on a prise pour une petite 

ancre représente une tête de singe. C'est le poinçon appelé de 

décharge, parce qu'il constatait l'acquit du droit. 

— On nous écrit de Gaen , le 16 juin: 

« Les compagnies du centre de la garde nationale de Caen , 

qui faisaient le service aux postes de■ Saint-Pieere et de la prison, 

ont été relevées 'depuis • trois jours par les militaires de la garni-

sou : en outre nous , soldats délite , nous ne sommes pas com-

mandés pour la procession générale qui aura lieu demain. Entend-

on nous licencier tacitement '. » 

' CHAMBRE DES PAIRS. 

Bulletin du 18 juin. 

La chambre s'est léunte A une heure. 
La discussion a commencé sur le projet de loi rte finances. 

Les orateurs entendus aujourd'hui sont : MM. le vicomte d>i Chateaubriand i
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vice-amiral comte ïruguel et le comte de la ltoche-Aymond. 
La discussion continuera demain. 

Discours de M. le vicomte de Chateaubriand (t). 

Messieurs , 
Il m'a fallu faire un effort sur moi-même, pour paraître à celle tribune, î,à 

Chambre héréditaire, considérablement réduite par le départ d'un granjl ,.„,„. 
bre de ses membres , la chambre élective à peu près absente tout entière ,

 tt
„, 

attention fatiguée d'une session de plus de six mois , sont des circonstances .qui 
ne laissent aucun espoir raisonnable de succès à l'orateur qui prend la parole; 

De plus, si les veinés qu'il se propose de faire entendre sont sévères et vives, 
elles tombent mai dans un moment où les espr its refroidis sont peu disposés a lej 
écouter. Ali milieu d'une session , lorsque chacun est à son poste, que la po-
lémique a toute son ardeur, un pair , un député entouré de ses amis -, voit sfs 
argument repris et développés; ce qu'il n'a pas assez, bien.prouvjè , d'autres In 
prouvent mieux que lui ; mais , à la fin d'une session , que dis je f au dernier 
jour, à la dernière heure de cette session , l'orateur qui vient seul faire du 
br uit à une tribune , ressemble à un artilleur qui tiré un dernier coup rie la-
pon quand la bataille est finie. 

Enfin-, Messieurs , quel est mon dessein î De voqs engager à rejeter le builgei-
je prends donc bien mon ternii Chaque année le budget nous arrive bop tàjj 
pour èlre examiné avec soin ; nous nous en plaignons , et nous n'en dotimus 
pas moins noire passe-avant art milliard annuel. Ce n'est peut-être pas aussi 
bien que possible, niais c'tst comme cela. 

Au reste , il y a des rencontres d'affaires où, parmi les hommes mêmes qui 

n'approuvent pas un système d'admirijsnalion, le défa it de .Confiance produit 
le même effet que l'exlreme confiance : ils sentent que la question est en dehors 
de la loi présentée j peu leur impor te alors que cette loi soit Un con discutée ; 
ou ils se retirent , ou ils renoncent à des votes négaiifs qui ne leur semblent plus 
qu'une taquinerie, qu'une petite querelle sur un grand sujet. Le mat poussé à 
un certain point, comme le bien arrive à son comble , tue l'opposition. Je ne 
connais point de symptôme plus formidable que ce consentement à laisser tout 
fa-re , lorsqu'au ne peut rien empêcher. 

Telle n'est pas ma politique ; et c'est pour obéir à. ma conscience que je parais 
à cette tribune , quelle que soit d'ailleurs une position dont je Sens tous les désa-
vantagés. 

Maintenant , nobles pairs, regardez-moi comme un annotateur fidèle, qui vient 
vous présenter l'histoire abrégée de la session ; qui vient remettre sous vos yen* 
le tableau du passé, e.i essayaui de soulever un coin du rideau ,der.ie.re lequel se 
cache l'avenir. Les hommes rre sont pas tous des prophètes ; mais, s'ils ce pré-
disent pas d'une manière rigoureuse l'événement à naître , is peuvent souvent 
coujecturer , par la chose qu'ils voient , de la chose qu'ils verront, et procéder du 
connu à l'inconnu. 

C'est en parcourant la série des actes de | adoiiuist. auon , c'est en recherchant 
dans l'avenir l'influence que de nouveaux actes , dérivés de ceux-ci j «out-
raient avoir sur nos destinées , que je me va s efforcer de jtis.i&er mou vote né-
gatif. Je rejette le p.ojet de lui du budget, non pour des raisons tirées unique* 
ment de ce projet, mais pour une foule d'autres motifs: rien de plus logique; 
car , avant de mettre la fortune d'une famille entre les mains d'un régisseur , rja 
veut savoir d'où il vient, ce qu'il est, ce qu'il a fait , et l'on se décide d'après l'en-
quête. 

Depuis l'invention du trois pour1 cent, du ce trois.pour cent qu'on annonçai! élu 
à 8u et à 83 sur diverses places, et qii tomba à fi > presq l'aussi.ùt qu'il eut 
paru , depuis l'établissement de ce fonds contradi.'toireinent créé à l'intérêt réel 
de l'argent, de ce fonds que soutiennent à peine à 70 un syndicat, lies banquiers 
intéressés à la hausse , et une caisse d'amortissement détournée de son but; de-
puis l'invention de ce fonds d'agiotage, un esprit funeste s'est emparé d<- l'ad-
ministration. L'humeur que donne une première faute à celui qui la commet , 
détériore le naturel, et l'on ni etrouve plus les hommes que l'on croyait av'jir 
Connus. 

C'est ainsi que les agens actuels de l'autorité, après avoir é(é les plus zélés 
défenseurs de la liberté de la presse , s'e» sont montrés les plus cruels ennemi*} 
c'est ainsi, que sortis des ran;s d ■ l'opposition qu'on appelait royaliste y*éiVt 
frappé les meilleurs sorviteu. s du Roi: pour n'en citer qu'un exemple, une :«:«''• 
nistiation née de la chambre introuvable , devait-elle faire tomber un seùlclpjvou 
de la tête d'un dépoté que je in'honore de compter au nombre de mes amis ?alta-
quer à là fois l'indép ridanee de la tribune législative e! un dévouaient presque la-
bule rx , n'est-ce pas b'esser les choses les plus respectables f 

Que les puissances du jour , avant leur élévation, n'aient donné aucrjn gage 
à la légitimité , je ne leur en fais pas un reproche ; mais il y. aurait eu pent-etie 

plus de convenance à ne pas entrer dans les rangs de ceux dont on v",:'i:l:
l

<i"' 
suite se déclarer ennemi : il fallait se souvenir q: e la (idë ité est sacrée, ni»» 
pairs , la couronne communique seti' vertus sans en rien diminuer î aiirr q" e 

a donné son hérédité à votre sang, elle a fait part de sou inviolabilUè^aû' 
heurs supportes pour elle.'C'est donc commettre soie sorte de sacihçge .ip" 
toucher à ces malheurs; c'est abandonner les intérêts moraux, c'est ÊU>^9„ 

vie aux intérêts matériels. Et alors , hommes du pouvoir, tenez-vous bien , 
dans cette politique de l'ingratitude, on ne vous sert qu'autant que vous son 

la fortune. «'iclei 
Repousser les anciens serviteurs de la monarchie sans adopter les idées ?" pg^m 

punir les services des vieilles générations, et répudier les doctrines des gène. „.u 
nouvelles, n'est-ce pas rejeter tout appui? Il faut être bien riche pûiii n'avoir 

ni de dévoùment, ni de liberté ! ,.
el

 |e 
Considérez, Messieurs, ce qui s'est passé depuis l'ouverture de l

a
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e
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session ; voyez s'il est possible de voter en sûreté ie budget ; si la 
choses ne commande pas au contraire d'user du moyen constitutionnel • 
enfr'e nos mains , d'en user pour obliger l'administration à moditier 

tème. 1. r de ree* 
D'abord, on présente un projet de loi contre la presse, lequel a pour " ■
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dre muette la presse non-périodique, et de livrer la presse périodique au l "
c
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L'opinion se soulève d'un bout du r oyaume à l'autre. Le projet vient à
 v0J

ie
^,j
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bre ; vous n'avez pas le teins d'en faire justice ; un pouvoir bientarteuj e ^ ^
(t0

t 
vœux. Eclate alors une générale allégresse.Cette liberté de la presse qui intçri -^^ ...^ 
au plus , répétait-on , une douzaine de journalistes, cette liberté est» I ,

&
 ,.

a
js' 

que la Frauce entière te. trouve spontanément illuminée; que jusque, jç 
seaux prêts à mettr e à la voile, des matelots saluent de leur dernier cri. 

Cette liberté, les rivages de la patrie. . . n-neafc'* 
L'administration est-elle éclairée , abandor.ne-t-elle ses voies irn^ ^ 

après le renversement d'une mesure dont elle à déclaré ne P
ou
^' "y.j

e
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Son , Messieurs , elle est aussi satisfaite du retrait du projet de 10» H 

 pi ■ — . . - .ea*.*" 

(1) Ce discours a-produit une sensation sigiande, que l'ifflPTS" 

votée à l'unanimité, 



succès , hmt lé contente Je t» présentation M ce projet ; défaite ou succès , Sont lui es' 

Arrive la déplorable affaire du CI.âtnp-rle-Mars. Un ministre a pris d'abord , 

fut lui la responsabilité de la toesoie ; le lendemain il a tait entendre qu'une , 

autre autorité avait /nmru/r.-e'Cel le mesure , (suis il a cru devoir expliquer ce mot "
c 

de provocation , et revendiquer là gloire de sa déclaration première. , 

Un autre ministre , qui lté jugeait pas les choses de la même façon , s'est re- 1 

irè. L'opinion pub pie a entouré de. ses respects cet homme de conscience et 

de vertu; «''e '* su gié à ceux des autres niinisiics qui passent pour avoir (été ; 

opposés à un licenciement qui frappait en masse une garde aussi deVoiiée que ( 

fidèle. Hier encore ou s'affligeait de cheicbér vainement à la fête du Dieu de la t 

patrie» la pioteclion paisible ôe cescitoyens dont les femmes et lés enfaus pr aient , 

pour le salut du Boi. Des méprises aussi graves ne me fiire'ent-eltes pas a .ejeie.r . 

les lois de finances , afin de couper court à des systèmes dont les auteurs Seraient 

un jour les premiers à déplorer les conséquencesî , 

te ii-mai •devait être, témoin d'un changement de scène. Toat le m'ourle a \ 

lu dans le .Moniteur lès paroles prononcées le 10 février , lors de la présentation ; 

des trois projets de loi concernant le règlement définitif du budget de i8 ».â , les , 

«upplétoens nécessaires pour :82b , et la fixation du budget de 1828. Il est essen- | 

tlel de reproduire ces paroles : , 

M. le ministre des iiuaocos ; après avoir annoncé un excédent de 'aï millions 

219 mille 544 francs, qu'il propose d'appliquer à là dotation des services , 

ajoute : 1 

«C'est par l'exposé de ces faits , dont la France entière peut apprécier l'exac-

» tilndc, que nous avons dût repousser les efforts sa is cesse renouvelés pour altérer 

» la confiance et la sécurité sur lesquelles repose le maintien de cette heureuse 

» situation. 

, Le sens exquis de la nation rend lui-même ses efforts moins dangereux... 

i TJn fait , le dernier que je puisse fournir à la chambre en ce moment, prou-

> vera sans réplique l'inditfcr'eriCe .du pays pour tentes ces déclamations men-

» songères : nous n'eo avons jamais été plus arsourdis que durant le mois qui 

» vient de finir. Eii bien ! Messieurs , les produits des taxes sur les consommatio1 s 

■ et les transactions se sont élevés durant ce mois à 1 millions 8S0.000 i'r. de pius 

• que ceux du mois correspondant en 1820. » 

Voilà . Messieurs , des paroles .emarqna'oles. 

Le 18 avril, à propos d'une pétition , on disait encore : t Loin d'être en déficit -, 

• il me semble que nous nous trouvons dans une position aussi foi te et aussi heu-

rt reuse que jamais. I-a d scusrion du budget 1 • prouvera. » 

Eh bien ! Messieurs , le 11 mai , on adhérait au retranchement des »5 millions , 

retranchement propose par la commission de ia chambre des députés ; on décla-

rait que « lorsque la commission avait fait son rapport , il y avait déjà une dimi-

» notion sur les trois premiers mois de cette année ( 1827 }; qu'an autre déficit 

• s'élant présenté sur .'e mois d'avril , la commission proposait de retrancher la , 

n toialité des augmentations demandées; r> 

Cour meut ! Je 10 lévrier', jour de la présentation du budgit, une diminution 

était déjà commencée; le 18 avril, elle avait continué, et l'on n'en persistai 

pas moins à tenir le la:.gage que l'on est forcé de démentir le 11 mai ! 

Lescris exquis dr la ntttitM qui ne prenait aucune part uuoe déclamations meli-

soupires dont les ministres étaient assourdis , ce sens exquis qui payait si bien le 

10 février , et qui empêchait même une perception rétrograde ; te 18 avril, ce 

sens exquis ne payait cepe.nd.aui. plus, alors même qu'on annonçait un excédent 

de retenu dont on se hâtait de partager les deniers entre tous les ministères ! On 

prétendait régler en février , et pour toujours , une dépense lixe sur des recettes 

éventuelles qui déjà ne rentraient plus. 

On l'administration ignorait l'état réel des choses le 10 février et le 18 avril , 

ou elle le connaissait: dans l'un ou l'antre cas, lui était-il permis de l'ignorer 

ou de le connaître , en s'exprimant comme elle s'exprimait à ces deux époques! 

Je «unsdemande à présent , Messieurs, puis-je voler le b. dget en étant forcé 

de reconnaître des Contradictions si manifestes, de si notables erreurs ? On vous 

a l'ait entendre , dans l'exposé des motifs de ce budget, que si l'on était embar-

rasse pour les crédits , 0:1 y suppléerait par le fonds d'un dégrèvement alloué. 

On avait déjà dit la même chose le a5 et le 2S mai. C'est un moyen qu'on s'est 

réservé ; mais que deviennent , et les justes louanges qu'on s'est données à pro-

pos de ce dégrèvement , et les choses qu'on a dites sur le fard-.au dont est ac-

cablé la propriété foncière? , . 

nobles pairs , je ne (Vrai jamais d'rrn embarras dans nos financés uh Objet de 
triomphe ; je me réjouirai si le mois de mai a ramené la fortune ; s'il offre , 

connue on l'assure, un excèdent qui s'élève à la somme de près de 5 millions; 

mais la plus-value d.i mois de mai ne l'ail rien au déficit du mois d'avril., et le 

dtjie'd du mois d'avril n'a rien 5 voir avec la plus-value fi" moi de mai. La (jue%-

boh, quant au système administratif, n'est pas des augmentations et dis dimi-

nutions alternatives des recettes; il peut y avoir' à des augmentations et à ces 

diminutions des causes tobt-à-fait indépendantes du ministère ; il s'agit de savoir 

? nés ministres doivent tenir à la tribune un tangage contradictoire de quinze 

juins en .quinze jours; s'ils doivent appor ter en preuve de leur habilité îles ex-

rêrle.rs de produits, alors que ces produits sont en baissé, et demander , sur 
u"e prospérité présumée, des «redits dont la base manque aii moment même 

°non les demande. .A c* compte, puisqu'il y a améliorations dans les iec.ru-
viemens du mois de mai , pourquoi ne viendrait-on pas réclamer les ■ih mil-

nins que l'on a cédés ï 11 est vrai qu'en cas de réduction dans lè chiffre de 
pin, ou de juillet, ou d'août, il faudrait les abandonner de nouveau, et les deux 

chambres, déclarées permanentes, passeraient toute l'année à faire et à défaire 
le budget. 

La commission de la chambre des députés a trouvé, dans le budget de 1S3S, 

!" déficit de. plu* de. i3i millions ; la delte liuitanle est augmentée de 60 mil-
lu)

ns. Si les places fortes étaient réparées , si .le matériel de ra-grerre S'était 

reçupéré de ses pertes., si. nos luonumens ..'élevaient , si nos chemins n'étaient 

Pas dégradés, si notre marine était pourvue de bois et de vaisseaux , si les vé-

"etabWs pasteurs de nos campagnes avaient le pain suffisant, on aurait quelque 

onsjtlation 5 mais peut-on se rassurer entièrement, lorsque l'accroissement futur 
e

 I impôt est au moins matière de doute , ei que les services publics sent en 

■■'utlraoce ï T •. ' ■ 

J! cst
 trop prouvé qu'on s'est trompé 'quelquefois dans ces matières de finàn-

s
,
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 auxquelles d'anciennes études ne m'ont pas laissé tout-àl'ait étranger; on 

j. 'roinpè sur le 3 pour 100 ; on s'est trompé sur l'application exclusive de 

^ruortissemeut à cette valeur, puisque , acquise au terme moyen de 63 , c'est 

■ruine si on avait acheté du 5 à no, lorsqu'on pouvait prendre cclui-ci.au 

tlJr
',', °" s'est trompé sur le prétendu milliard des éniivrè» ; on s'est trompé 
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 affaire de Saint-Domir-gue. Qui paiera les colons de Saint-Domingue , si le-
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 "e remplit pas les conditions du traité t La France 1 Les cham-

* ""'-elles vole des fonds pour cette dette ? 
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 dire que le semestre des obligations d'Haïti sera soldé à bureau ou-
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.'.j lex'les banquiers chargés de cette opération ; mais de quel semestre 
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- celui qui représente l'intérêt du premier cinquième du capital, ou 

qrâjtu » premier, et du second cinquième échu i Qu'y a-t-it en un mot d'ac-
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 "d'une colonie si étrangement cédée par ordonnance , sans même 
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e les mains une garantie de l'exécution du traité ? Que de'choses incon-
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 ^'gneuries devraient pourtant connaître ! 
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'* beaucoup à dire sur les bons du trésor, sorte de papier-monnaie à 

Inrtu "'"""ne M. le ministre des finances. Dans quel état se trouvent les. caisses 

P'inï s • "ossèdent-ePes leurs fonds respectifs, ou les ont-elles prêtés sur dé-
Hat *

e
*>fc»j peut-être sur simples reçus, à des maisons de banque qui peu-

me les j.méats syr la rente, subir Usa chances de la bum-sa 1 

J 

0*i cc-iç >it que., dans une Machine aussi vaste , aussi compliqué)! que les fU 

r.a.rces du ia l''r auee, on soit tenlé qur t-.p.crois de faire des rcv.renier s de par-

lies, des déptai emms de. tonds spéciaux, pour appliquer ces fonds à une néces-

sité urgente ; on vient au secours d'un se- vice e:i péril ; on soutienI ira capitaliste • 

on anéte une baisse avec l'intention de remettre toutes choses a 'cur place par 

des rentrées qu'on attend ; un uiiliard passe annuellement à travers les coffres de 

l'état , quelle ressource 1 on s'y lie. 

"dais il faut qu'ai.c.mo chance ne vienne déranger les calculs; il faut un repos 

absolu dans tes hommes et dans les choses ; il faut du leurs ; et le tems échappe. 

Qué le plus petit événement arrive, les fonds baissent, lés banquiers à qui 011 a 

trop sacrifié se retirent , le désordr e reste dans l'intérieur des affaires : tout est 

dérangé, , tout est compromis; et., do plus liant point de prospérité financière en 

apparence , on tombe Su fond -.l'on abîme. 

Il est certain qué , par suite des emprunts, des .services de la guerre d'Espa-

gne , et surtout de l'établissement du 5 pour cent, diverses phases ont.«lu avoir, 

iieit dans les fortunes des lap'iares. Ceux qui peuvent se trouver, encombrés de 

3 pour cent , et qui sont forcés de jouer à [a bourse sur eux-même3, auront be-

soin de pompée long-iems l'amortissement, afin de remplir, le vide de leurs cof-

fres. Qu'on désire les soutenir pour empêcher les tonds de fléchir, rien de plus, 

naturel ; mais il faudr ait nous plaindre , si nous eu étions à ces sacrifices, à ces 

fictions de prospérité. 

Quel moyen avez-voua, Messieurs", de connaître la vérité ? Comment éclair». 

cirez-Vous la moindre des graves questions que je viens de faire? Ne" faudïait-iï 

pas nous Contenter des réponses quelconques , ou du silence de la partie in-

téressée? ^ .... , . 

Si je demandais , avant de voter l'impôt, quelles sont les sommes réelles en-

gagées dans le syndicat par les receveurs - généraux ; si je voulais connaître 

l'action die ces ageus comptables à la Bourse , 1rs gains qu'ils ont faits ou,le* 

pertes qu'ils ont èprouvàes ; si je m'enquérais de l'état de leurs caisses publi-

ques ; si je soutenais que cette association menaçante fait rentier à Paris les 

capitaux en desséchant les provinces, on me répondrait ee que l'on voudiail ; 

on me dirait que tout va à merveille; que tout .s 1rs précautions sont prises , 

qu'on peut s'en fier a la prévoyance dé t administration. L'administration avait; 

eilc prévu , le 10 février, ta diminution du revenu sur les trois premiers mois de 

l'année?. ..... . . , 

La Banque de France est encombrée d'argent mort, le commerce est pa-

ralysé , les paiemens se fout souvent en métalliques lr ar.sportées par les di-

ligences , comme dans les tems de la plus grande stagnation des affaires. 

Avons-nous sur le recouvrement des impots les renseignemeus nécessaires ? Il y 

a des lois rie finances qui s'appliquent en raison ascendante du nombre des indi-

vidus. Si des r eeensemens inexacts faisaient, involontairement sans doute , monter 

la population d'une commune au-delà de son taux réel , on pourrait venir vous 

annoncer un accroissement de recettes qui ne serait au fond qu'une augmenta-

tion d'impôt illégal, 

J'appelie fortement l'attention de vos seigneuries sur le sujet qué je viens .dé 

toucher: un déficit plus ou moins contestable ou conteste ne seiait jpas la seule 

plaie de nos finances. Je désire que té teois ne justifie pas mes craintes. Fo.u-

quiconque étudie, l'opinion, la position politique s'altère; une révolution s'ac-

complit dans les esprits ; nous marchons vers le terme de la septemialite ; iîucO 

sera d'arriver à ua dénuement. Je sais qu'un ou deux ans paraissent à bien eus 

gens r.çternité ;. lirais'u,rus, gardiens héréditaires du trône, nous ne verrons pas 

d'un œil aussi tranquille un si court avenir. 

C'est maintenant de cet avenir que je vais tirer les autres raisons qui m'obligent 

à repousser 1. s lois (h* finances. 

Ici, Messieurs, je le sais, je porte la main à une piaie vive ; tout autre que 

moi au.ait besoin de dévoùmeul pour aborde 1 un part il sujet. M.... que .-o;,s-;e ? 

un.,naufi:agé , susrfA' projecius. tll> undÀs^ un homme qui -re dérange .ion dans sa 

vie, en joutant quelques véritos à toutes celles dont il s'est déjà reno'u oeu-

pable. ' ... 

Avant de. «l'expliquer , je dois avouer loyalement qefe je ne crois pas ï'oe:,t-îi.-

fait à l'exécution des projets que je me propose de développer, et «le comb.r-'./r • 

si j'ai trop de franchise pour- caresser les faiblesses du pouvoir , je suis rr. sî 

trop sincère pour l'accuser d'un mal auqur i il ne me semblé pas .encore o;>.'-

. ticipa.nl ; mais il peut être entiàiuè à ce mal, et dans l'appréhension oh je suis 

d'une influeiiee funeste, je dois rejeter te budget polir rejeter à la fois tous 

les pçrlls. 

Des idées malfaisantes sont certainement entrées dans les tétés mal orga-

nisées ; en se répandant au dehors elles ont enrayé le public : ces idées ont 

pris une telle consistance , qué des députés ont cru devoir en occuper la 

cbambie élective. 

Ce seul fait nous force à pouS expliquer; Quand nous aurions voulu nous tar.è, 

cela na nous seiait plus possible ; rions ne pouvons rester muets lorsque l'autre 

chambre a pris l'initiative sur des desseins dangereux à l'état; nous 11e pou-

vons laisser close la session sans dire npiiS-inémes quelques inots S nous , Mes-

sieurs,, «fui sommes les principaux intéressés dans Celte affaire. J'ose réclamer 

votre attention ; c'est principalement de la pairie qu'il s'agit. 11 est bon qué 

cette matière soit une fois pour toutes éclaheie et traitée à cette tribune. Les 

miuisires de S. M. y trouveront l'avantage de se foitilier dans la résolution ou 

je les suppose de ne pas se laisser entraîner aux dernières mesures de perdi-

tion ; nieoines qui , tout incertaines qu'elles sont; rn'empêchent' d'accorder 

un milliard à des hotomès qui peuvent n'avoir plus assez de force pour résister au 

parti qui les presse et les déborde. Je, viens au fait. 

On entend répéter , relativement il l'aimée , a là magistrature,, aux colléger-

éleCtoraux , des choses si étranges , que je ne lis meulioniiéiai point. Je me 

renfermerai dans le probable, paice qu'on, peut toujours raisonner sur le proba-

ble , lorsqu'il est la suite d'une position donnée. 

jé vous dbai donc , Messieurs , que ceux dont l'esprit d'imprudence îbspira 

le projettte loi contre la libellé de ta presse n'ont pas | e.du courage. It< poussés 

sur uu point , ils'dirigent leur attaque sur un art e ; ils re craignent, pas de dé-

clarer, à qui veut lés èrUeudre que la censure scia établie après la clôture de'ia 

présenté session. 

Mais , comme, une censure qui cesserait de droit un mois après l'ouverture 

de la session de 1828'Serait moins utile que funeste aux fauteurs du système' , 

ils songeraient déjà Su moyen de paier à cet inconvénient : ils s'occuperaient , 

pour tau prochain , d'une loi qui prolongerait la censure, Ou d'une loi a peu 

près semblable a .celle dont la couionue lu.us a délivrés,. 

La difficulté,Messieurs, serait de vous faire voter un travail de cette rature,si, 

d'ailleurs, il était possible de déterminer les mil istr es eux-mêmes à l'accepter. 

Vous n'avez pas de complaisance cor-tie les libertés publiques. Quel moven au-

rait-on alors de changer votre majorité ? I n bien simple , selon les hommes que 

je désigne : obtenir' une nombreuse création de pairs. 

Avant de toircher à ce point essentiel , jetons un regard sur la censure. 

Les ailleurs des projets que j'examine en ont-ils bien calculé les résultats ? 

Quand on établirait là censure entre les deux résilions , si celte censure décriés 

par les minuties eux-mêmes, ne produisait rien de ce que l'on veut qu'elle pro-

duise; si elle n'avait fait que multiplier les brochures; si le ministre avait brisé 

le grand ressort du gouvernement représentatif, sans avoir amélioré les finances 

sans avoir calmé l'effervescence des esprits ; si au contraire les haines les divi-

1 sions , les défiances s'étaient augmentées j si le malaise était devenu plus gene-

î rat ; si l'on avait donné une force de plus à l'opposition, èn lui fournissant l'oc-

casion de revendiquer une libellé publique; comment viendr ait-on. demaudor 

"aux chambres la continuation de cette censure ! On conçoit que du sein de lu 

liberté de -la presse, on réclame la censure sous prtuxl* ùe meltie na fieiuii la 



(4) 
licence ; mais on ne conçoit pas que , tout chargé des chaînes de la censure, ou i. c 
sollicite la censure j lorsqu'on n'a plus à présenter pour argument que les flétris-

 v 

sures de cette oppression. 
L'abolition de la censure, le retrait de la loi contre la liberté de la presse , sont e 

des bienfaits de Charles X ; rien ne serait plus téméraire que d'effacer par une a 
mesure contradictoire, le souvenir si populaire de ces bienfaits. Et qu'elle pitié C 
d'établir au profit de quelques intérêts particuliers une censure qu'on n'a pas eu « 
dev oir imposer pendant la guerre d'Espagne , lorsque ie sort de la France depen- , 
dait peut-être d'une victoire ' INous nous sommes confiés à la gloire de M. le 
Dauphin ; il n'est pas aussi sur , j'en conviens , de s'abandonner à toute autre p 
gloire ; mais erfin que MM. les ministres aient foi en eux-mêmes ; qu'ils nous g 
épargnent la répétition des ignobles scènes dont nous avons trop souffert. Rêver- _ 
rons-uous ces censeurs proscrivant jusqu'aux noms de tels ou tels hommes, rayant r 

du même trait de plume et les éloges donnés aux vertus de l'héritier du troue | t 

et la critique adressée à l'agent du pouvoir ? t V 

Après avoir été témoins des transports populaires du 17 mai , on ne peut plus f 
nier l'amour de la France pour la liberté de la presse. Daus quels rangs pourriez- : 
vous donc trouver aujourd'hui des oppresseurs de la pensée ? Parmi des fanatiques ' 
qui courraient à la honte comme au martyie , et parmi des hommes vils qui met- [ 
traient du zèle à gagner en conscience le mépris public ? 1 

Je suis heureux, messieurs, de pouvoir m'appuyer dans cette matière des té- \ 
moignoges les plus décisifs: J'invoque l'irrécusable autorité de quelques-uns de 
MM. les commissaires du roi , piésens à cette séance. J'en appelle à mon illustre ■ 
ami M. de Bccaîd, à mon noble collègue le marquis d'Heibduville : avec quelle ' 
force de îaison tous n'ont-ils pas foudroyé la censure ? Ecoutez, messieurs , des pa- i 
foies bien plus puissantes que les miennes , ce sont celles de M. le président du 

conseil : 
« Un seul exemple prouvera , disait-il en 1817 , quel abus, un ministre peut se 

» permettre de ce pouvoir exhcibiiant : J'ai tenu, dit un homme d'étal , j'ai tenu 
» dans mes maîos , en i8i5 , l'épreuve d'un journal dans lequel la réponse faite ( 
* au ministre par mon honorable ami M. de Corbière , comme rapporteur de la 
» commission du budget , avait été effacée par le censeur, dans la partie qui 
» tendait à laver la commission d'une inculpation g: ave dirigée contre elle. » 

M. le comte de Corbière, allant encore plus loin que son collègue, s'écrie dans 
toute la puissance de sa conviction : » N'a-t-on pas vu naguère que les journaux, 
• tombés sous le joug du despotisme, étaient devenus des insliumens d'oppres-
» sion et de servitude f C'est la meilleure preuve du danger de subjuger les 

» journaux. » 
Qu'ajouter, Messieurs, à de telles paroles î Qu'on le dise, sont-ce la les doctri-

nes qui- l'on professe encore ? je vole le budget. 
Dans les provinces où il n'y a presque aucun moyen de vérifier les faits, de ré 

parer les omissions du journal censuré , la défiance et le mécontentement se 
prolongent -

r
 qu'une brochure paraisse alo. s : cette brochure , lue et oubliée dans 

vingt-quatre heures à Paris, occupe et agite un département pendant six 
mois. Plus elle est proscrite , plus elle est recherchée ; elle remplace ci vaut dans 
un moment décisif, cent articles de journaux. On en fait ries copies à la main ; 
elle devient, pour ainsi diie, le manuel des élections. Je parie, Messieurs, 
d'après mon expérience. Vous me pardonnerez , en faveur de, la cause impor-
tante qui- je plaide devant Vous , de me laisser aller à un mouvement d'amour-
propre : je garde précieusement une lettre dans laquelle 011 a l'extrême boulé 
de m'apprend re l'effet produit à Toulouse par la publication de la Monarchie 
selon la charte; lettre par laquelle on veut bien me féliciter d'avoir contri-
bué au succès de quelques nominations dont la Fiance a retiré de si grands 

avantages. 
L'opinion publique était-elle plus hostile au ministère de cette époque qu'elle 

ne l'est au ministère actuel ? Non , Messieurs, elle l'était beaucoup moins. Cette 
opinion publique , saisie toute vive aujourd'hui par la censure, serait conservée 
et transportée telle qu'elle est aux élections prochaines. 

Ou je me trompe fort, ou les véritables ennemis des ministres se réjouissent 
au fond du cceur de l'élablissement présumé de la censure. 11 est de fait que la 
liberté de la presse périodique s'affaiblit chaque jour, faute de pouvoir trouver 
de nouvelles formules de plaintes: imposez la censure , et à l'instant l'opposition 
reprendra sa première vigueur ; elle sera justifiée de tout ce qu'elle a dit feontre 
le pouvoir ministériel ; placée sur cet excellent terrain , elle attendra une vic-

toire ceitaine. 
Pour moi, Messieurs, je ne voterai jamais le budget tarit que j'aurai à craindre 

qu'un ministère, ou par Calcul, ou par faiblesse, consente à supprimer la li-
berté de la presse périodique ; je voterai encore bien moins ce budget si l'éta-
blissement même de la censure doit, par une conséquence forcée, et pour | 
prolonger légalement ia censure, amener la tentative d'un dérangement dans 

la majorité de la chambre héréditaire. 
( Nous donnerons demain la fin de ce disegurs.) 

complètement réalisées. Les perches que l'on a fait passer a tr
a
. 

vers les sacs de terre glaise ont aide' à en faire un corps tlen
Se 

et , à mesure que le volume d'eau qui se trouve au-d<ss
Us 

augmente vers la marée haute, la pression accroît nécessairement 

cette densité' , et rend la terre plus solide. Afin de s'assurer
 s

[ 

réellement l'ouverture avait été bouchée, on a augmenté la for
Ce 

des pompes de la machine à vapeur, et on a pompé quelque) 

pieds d'eau au-dessous du niveau de la marée. Lorsque le 'fjnr. 

s'est élevé, l'eau a conservé dans le puits le niveau auquel les 

pompes l'avaient amenée, et on a eu ainsi une preuve convain-

cante que le trou était bouché , puisque l'eau s'était jusque-là éle-

vée ou abaissée avec la murée. Cependant on u'est pas d'ans ['lu. 

tentiou de mettre les pompes en pleine activité d'ici à quelques 

jours , afjn de ne pas interrompre l'effet de la propriété adhésive 

de la terre glaise. Quoique l'on ait à ce. point remédié à l'accident 

il s'écoulera encore quelque teins avant qu'on puisse reprendre 

les travaux d'excavation. A l'aide de la machine a vapeur, l'eau 

peut être épuisée dans le cours de 48 heures ; mais l'enlèvement 

d'une quantité immense de vase que l'invasion continuelle de l'eau 

a fait entrer dans le tunnel occasionnera un délai considérable. 

SAXE. 

Léipsick , 10 juin. 

Les dernières nouvelles que nous avons reçnes du nord sont 

toutes à la guerre. L'armement de la Hotte russe à Cronstadt k 

grande activité qui règne dans tes arsenaux de l'intérieur-de l'em-

pire , et notamment à Toula , et enyu la grande revue passée par 

l'empereur à VViasiua , sont autant de faits qui prouvent que la 

Russie inédite très-sérieusement la réparation des torts qu'elle a 

eus d'abandonner pendant sis ans à lai merci du s dire ottoman 

une nation qui a tant de titres a réclamer sa protection. 

Ce qui , conjointement avec tous ces faits , ne la sse plus de 

doutes sus' les intentions actuelles de l'empereur Nicolas, c'est 

la teneur des lettres qui , depuis la dernière huitaine , nous sont 

parvenues de Saint-Pétersbourg , et suivant lesquelles1 0:1 v at-

tendait , immédiatement après le retour de l'emoereur , la pu-

blication d'un manifeste relatif aux affaires tureo-geecques. 

On lit , dans une de ces lettres , le passage suivant : « Noos 

autres Russes , nous espérons tous que l'acte qui va paraître in-

cessamment sera rédigé dans un esprit bien différent de tous ceux 

qui, depuis l'an 1822 , sont sortis des bureaux de M. le comte 

de Nesselrode. » 

EXTERIEUR» /J ^\ 

ANGLETERRE. V£«?/ 

Londres, 16 juin. N&'ff*^/ 

La troisième lecture dn bill sur l'importation des céréales avait 

été fixée au i5. Les ministres , en déclarant qu'ils renonçaient à 

ce bill, n'ont pas demandé que l'ordre du jour , pour la troisième 

lecture , fût annulé; en conséquence il était libre à un pair quel-

conque de se charger du bill , et d'en proposer la troisième lec-

ture. Après avoir expédié quelques affaires peu importantes, lord 

Goderich a demandé que la chambre s'ajournât ; personne ne 

s'est opposé à celte demande, et la séance a été levée sans qu'on 

ait dit un seul mot du b ll en question. Ainsi, le bill sur l'impor-

tation des céréales est définitivement abandonné, non-seulement 

par ses auteurs, mais par ceux qui l'avaient amendé. 

— En conséquence de l'abandon du bill concernant les grains , 

M. Western a prévenu hier la chambre des communes qu'il 

ferait lundi une motion tendant à obtenir la permission de 

présenter un bill pour la 1 évocation des dispositions de l'acte de 

1822 , qui portent que l'importation du blé ne pourra avoir lieu 

que lorsque le prix de cette denrée aura atteint 80 sh. sur les 

marchés d'A-Ogleterre. 11 paraît que l'honorable membre désirerait 

que les lois concernant les grains fussent maintenant remises sur 

le même pied où elles étaient en 1815. 

Tunnel. — On a enfin réussi à fermer l'ouverture qui s'est faite 

dernièrement au tunnel de la Tamise , mais après beaucoup d'ef-

forts et de difficultés. Hier , au point du jour , tVJ. Brunei et ses 

aides ont examiné avec le plus grand soin le sommet de l'ouver-

ture , et les espérances qu'ils avaient conçues auparavant ont été 

AVIS. 

A louer de suite , à Francheville , dans une heureuse exposition , une jolie mai-
son de campagne , meublée du tout ce qui est nécessaire pour y passer agréable-
ment la belie saison. 

S'adresser rue des Pénitens-de-la Croix , n» 2, près la place St-Clair, ou chcî 
M. Desvigues, rue Buisson , n° 5, au premier. 

A.vendre, pour eau e de. départ, un bon cheval propre.an tilburi ou an chat. 
S'adresser au portier de la maison, u° 2, rue des Pénitens-de-la-G. oix, près la 

place St-Clair. 

, Le sieur Robert Port, tenant l'hôtel Aa Nord, place Dauphine, à St-Etieoite 
(Loire) , prévient MM. les voyageurs qu'il fera l'ouverture de cet hôtel et dures-
taurant mardi prochain 26 courant. 

Le sieur Gbenebrard, informé que différentes personnes ont critiqué l'invention 
des sommiers élastiques à ressort, en remplacement des garde-pailles ordiapifS», 
prévient le public que ce ne peut être que par jalousie que ces personnes se sont 
plues à en dire du mal ; désirant confondre la malveillance , ii offre sarcle et ga-
rantie , pour cinq années , à tous ceux qui feront usage de ses sommiers, et J» 
charge de les rétablir sans frais, s'ils se dé-aogeot eu quelque partie; il donn-ra 

aussi pour garantie l'adresse du giaod nombre de personnes qui l'ont honore M 
leur confiance depuis plusieurs années. 

Il demeure toujours rue du Plat , 11° 1} , au 2°". 
Nota. Si quelques personnes à qui il a fourni de ses sommiers avaient quelqn» 

éclamations à lui faire , elles peuvent se présenter, il les satisfera sans Ira». 

CHANGEMENT DE DOMICILE. 

MM. les contribuables du 4""-' arrondissement de la ville de Lyon , 
Halle aux blés , sont prévenus <jue le bureau de recette des contributions du 

tes dudit arrondissement , sera , à partir de la St-Jean 1S27 , transfère rue 
Dominique , n» u , 1" étage , au fond de la cour. 

SPECTACLES DU VENDREDI 22 JUIN. 

GRAND-THÉ ATRE PROVISOIRE. 

LE DISSIPATF.UB , comédie. 
LE BARBIER va SKVILLE , opéra. 

THEATRE DES CELESTINS. 

Aa Hénéfkt de Mad. Leroy. 
LE COLLIER DE FER , mélodrame. 
LE MAIIHÏ DE FORBES , vaudeville. 
L'AMOUH ET LA PEUR , vaudeville. 
LE CODE ET L'AMOUR , vaudeville. 

BOURSE DE PARIS du 19 juin J827. 

Rentes — 5 p. 100. jouiss. du 22 Actions de la banque 

mars 1827. —102 f. 10 10 c. Fonds étrangers. 

Routes—5 roo.jouis.du 22déc. Rent de Naples, cert.Falc. 7 jj 

70 f. 20 35 c. Obi. de Naples , comp. R°
tsC 

Ann. à 4 p. 100. en liv. sterl. 

Obi. de la v. de Paris. Rentes d'Esp. cert. franc-

Quatre Canaux. 1082 5o Emp. royal d'Esp. 1820-
 5

9
 1 

Caisse hypothécaire go5 Emprunt d'Haiti. 6jo 

k LYON , DE LTMP1UM£B/E DE BltlîNET, PLACESI-JEAN , N° 5. 


